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			Joris-Karl Huysmans

			Écrivain et critique d’art français

			
					Né en 1848 à Paris

					Décédé en 1907 dans la même ville

					Quelques-unes de ses œuvres :	Le Drageoir aux épices (1874), recueil de poésie

	Là-bas (1891), roman

	Les Foules de Lourdes (1906), roman




			

			Joris-Karl Huysmans, de son vrai prénom Charles Marie Georges, est né d’un père néerlandais et d’une mère française. Écrivain et critique d’art, il a commencé sa carrière comme naturaliste et disciple d’Émile Zola (écrivain et journaliste français, 1840-1902) avant de s’en éloigner – une rupture qu’il marque par la rédaction d’À rebours (1884). Il s’est battu pour l’avant-garde artistique toute sa vie.

			Méprisant la vie sociale et politique, Huysmans est un auteur et penseur tourmenté et marginal. Misogyne, il a la procréation en horreur. Seuls l’art et la question religieuse éveillent son intérêt. La religion imprègne même ses œuvres et constitue le thème du dernier tiers de sa production littéraire. Il trouve finalement peu à peu les réponses à ses questions en se convertissant au catholicisme, après avoir été un agnostique curieusement intéressé par l’occultisme et le mysticisme.

		


		
			À rebours

			Un antiroman du décadentisme

			
					Genre : roman

					Édition de référence : À rebours, présentation par D. Grojnowski, Paris, Flammarion, coll. « GF », 2004, 405 p.

					1re édition : 1884

					Thématiques : décadentisme, ennui, solitude, désespoir, idéalisme, art, littérature

			

			Paru en 1884, À rebours est une œuvre unique dans la production littéraire de Huysmans et marque un tournant pour l’auteur. Malgré un succès de librairie limité, ce livre étrange est immédiatement apprécié par les pairs de l’auteur. À rebours est aujourd’hui considéré comme une contribution majeure à la littérature et est à l’origine de la notoriété de Huysmans.

			À rebours est un antiroman presque sans intrigue. Il se penche sur l’isolement volontaire du duc des Esseintes, qui finit par dégénérer en une insupportable névrose. Ce dernier est un aristocrate las, misanthrope et excentrique, aux gouts et tendances délibérément hors normes, car il hait et fuit les règles.

		


		
			Résumé

			Notice

			La Notice raconte la jeunesse du héros, le duc Jean Floressas des Esseintes. Il s’agit d’un jeune homme efféminé, dernier descendant d’une famille aristocratique qui périclite au fil des générations à cause d’une succession d’unions consanguines. Sa vie est relatée par un narrateur invisible, depuis son enfance marquée par les maladies jusqu’à ses débauches orgiaques de jeune adulte (qui l’ont prématurément lassé et usé), en passant par « une bienveillante et plus douce » éducation chez les jésuites (p. 41). Progressivement, des Esseintes développe une « intelligence indocile » (p. 42), une certaine subversion (c’est-à-dire une remise en question de l’ordre établi). Le décès de ses parents lui octroie une fortune considérable, qu’il commence à dilapider dès sa majorité. Après sa scolarité, il côtoie autant « [de] jeunes gens de son âge et de son monde » (p. 43) que de lettrés. Dégouté par le comportement de ses fréquentations, qui s’illustrent par leur obéissance pieuse, leurs débauches sans caractère, leurs conversations banales ou leur cupidité, des Esseintes se lasse de la présence d’autrui et en arrive à mépriser les hommes. Déçu par la société, il vend son patrimoine immobilier familial et se retire dans « un endroit écarté, sans voisins » (p. 46), en prenant soin de ne laisser sa nouvelle adresse à personne.

			Chapitre I

			Le narrateur évoque quelques excentricités passées du duc des Esseintes, tel le fastueux repas qu’il organise en l’honneur de son impuissance nouvelle, sa « virilité momentanément morte » (p. 50). Dorénavant, le duc délaisse les mondanités, ne cherchant plus à paraitre en société, mais à s’aménager un confort personnel et solitaire loin de Paris. Il décore son intérieur avec raffinement, passant méticuleusement en revue les couleurs qui s’accorderont à sa vie nocturne et aux lumières artificielles et disposant un ameublement subtilement étudié.

			Chapitre II

			Des Esseintes s’organise pour que le couple de domestiques, déjà employé dans le château de son enfance, le dérange le moins possible. Il fixe définitivement les horaires et menus saisonniers de ses repas frugaux. Quant à sa salle à manger, elle a été aménagée en cabine de bateau factice, ce qui rappelle son mépris des voyages réels. Il préfère en effet voyager par l’imagination : « L’artifice paraissait à des Esseintes la marque distinctive du génie de l’homme. » (p. 62)

			Chapitre III

			Ses gouts en littérature latine sont détaillés. Il n’apprécie guère les auteurs du Grand Siècle, tels Cicéron (vers 102-43 av. J.-C.), Virgile (70-19 av. J.-C.), Horace (65-8 av. J.-C.) Ovide (43 av. J.-C.-17/18 apr. J.-C.), trouvant leur langue « débilitée » (p. 64), trop prévisible et pompeuse. Il préfère les œuvres qui témoignent de la décadence, telles le Satyricon (Ier siècle apr. J.-C.) de Pétrone (écrivain, satiriste et poète latin, mort en 66 apr. J.-C.), la littérature chrétienne du IVe au IXe siècle et de nombreux auteurs obscurs utilisant un latin faisandé.

			Chapitre IV

			Pour mettre en valeur un tapis d’Orient, des Esseintes a acquis une tortue dont il a fait dorer et sertir de joyaux la carapace. Placée sur le tapis, la tortue en rehausse les couleurs par ses mouvements. Après avoir contemplé son œuvre, il prend un whisky avec son « orgue à bouche » (p. 83), un dispositif ingénieux lui proposant une véritable symphonie de spiritueux. Plus tard, choqué par la résurgence d’un souvenir douloureux, il cherche sa tortue pour se distraire et la trouve morte dans sa carapace flamboyante.

			Chapitre V

			Ce chapitre décrit les préférences de des Esseintes pour des peintures évoquant le rêve et l’imaginaire, loin des tableaux réalistes de son époque : les dessins torturés de Jan Luyken (poète, illustrateur, graveur et peintre d’histoire néerlandais, 1649-1712) et de Rodolphe Bresdin (aquafortiste et lithographe français, 1822-1885), les représentations fascinantes de Salomé (1876) par Gustave Moreau (peintre français, 1826-1898) ou encore les peintures fantastiques d’Odilon Redon (peintre et graveur français, 1840-1916). Certains tableaux ornent sa chambre, dont le décor luxueux a pourtant pour but de donner l’illusion d’une cellule monacale afin de symboliser son retrait de la société.

			Chapitre VI

			Des Esseintes se souvient d’avoir exploré des plaisirs d’une perversité maligne, comme lorsqu’il a débauché un garçon défavorisé de 16 ans en l’emmenant dans une maison de luxe. Des Esseintes voulait ainsi l’accoutumer au confort et en faire un danger pour la société, le rendant prêt au meurtre pour subvenir à son nouveau gout addictif pour l’opulence.

			Chapitre VII

			Assailli par ses souvenirs, des Esseintes se rappelle les années passées chez les jésuites et la façon qu’avaient les pères de traiter les enfants comme des esprits matures sans cesser de les dorloter. Sceptique et contestataire, il était resté imperméable aux croyances, jusqu’à ces derniers jours : il ressent en effet un début de foi du fait de son isolement, mais se sait trop rationnel et insuffisamment humble pour se convertir. Néanmoins, cette sensation persiste malgré ses efforts pour s’en défaire. Il donne donc libre cours à des pensées spéculatives sur « le néant de l’existence » (p. 118), confrontant Schopenhauer (philosophe allemand, 1788-1860) et le catholicisme, avant de se consacrer à la décoration de son habitat.

			Chapitre VIII

			Après avoir jeté son dévolu sur des fleurs tropicales puis artificielles, des Esseintes acquiert une myriade de vraies fleurs qui semblent fausses, des plantes velues, veineuses, chancreuses et carnivores. Il exulte. Puis, épuisé par l’achat de ses nouvelles acquisitions florales et l’atmosphère rendue lourde par leur présence, il s’assoupit et fait un cauchemar dans lequel la vérole le poursuit à cheval.

			Chapitre IX

			Tandis que ses cauchemars se multiplient, sa névrose commence à se manifester physiquement. Tentant de s’apaiser, des Esseintes lit des romans de Charles Dickens (romancier anglais, 1812-1870). Or leur pruderie produit l’effet inverse de celui escompté et le plonge dans des souvenirs de luxure : il se rappelle ses amours avec une acrobate aux allures masculines, une petite ventriloque et un jeune homme timide.

			Chapitre X

			Des Esseintes est sujet à des hallucinations olfactives : il sent partout une odeur de frangipane. Il sort ses flacons de parfum afin de l’étouffer. Selon lui, les odeurs constituent un langage, de la même façon que celui des mots, avec des significations propres : la parfumerie a une histoire parallèle à celle de la littérature. Passé maitre en cette discipline, il se prépare des concoctions avec la fièvre créatrice d’un écrivain. Mais il éprouve bientôt de violents maux de tête et doit s’interrompre.

			Chapitre XI

			Oppressé par la solitude, il veut entreprendre un voyage à Londres. Aidé par le temps maussade parisien, il s’imagine déjà y être. L’illusion se renforce encore alors qu’il se trouve dans une taverne où il dine copieusement à la britannique. Se rappelant les déceptions de son voyage aux Pays-Bas, il renonce finalement à son projet, car il estime avoir vu ce qu’il voulait voir.

			Chapitre XII

			Revenu chez lui, des Esseintes examine sa bibliothèque. Ses livres sont fabriqués dans des matériaux luxueux, imprimés à sa demande. Il consulte les œuvres de Charles Baudelaire (poète français, 1821-1867), dont il loue la profondeur, la finesse et la puissance. Le duc expose également son avis à propos de la littérature catholique : il déplore la perte d’impact de l’éloquence littéraire chrétienne depuis Bossuet (prélat, prédicateur et écrivain français, 1627-1704). Il critique également la production littéraire catholique contemporaine, envahie selon lui par les cuistres (individus pédants et grossiers), mais reconnait néanmoins l’existence de personnalités chrétiennes intéressantes, telles que Jules Barbey d’Aurevilly (écrivain français, 1808-1889) et Léon Bloy (écrivain français, 1846-1917).

			Chapitre XIII

			Accablé par la chaleur étouffante des derniers jours, des Esseintes se réfugie pour la première fois au jardin. Il observe non loin de là des enfants qui se battent : son intérêt pour leur bagarre distrait un temps son esprit tourmenté. Il songe à l’absurdité de la vie humaine et aux conséquences néfastes que peuvent avoir les bonnes intentions sur les individus. Pour lui, dans les conditions actuelles, procréer est une « folie » (p. 199). Une fois rentré, il médite en contemplant un astrolabe (instrument en forme de disque permettant de mesurer la hauteur des astres au-dessus de l’horizon) : il revient sur ses souvenirs puis est envahi d’idées noires sur la mentalité actuelle, dominée par un mercantilisme manipulateur.

			Chapitre XIV

			Des Esseintes fait ranger, dans sa bibliothèque, les œuvres laïques, singulièrement peu nombreuses : on y trouve Baudelaire et certaines œuvres de Gustave Flaubert (écrivain français, 1821-1880), Edmond de Goncourt (écrivain français, 1822-1896) et Zola, mais également Verlaine (poète français, 1844-1896). Edgar Allan Poe (écrivain américain, 1809-1849) occupe, quant à lui, une place de choix dans ses préférences avec son épouvante psychologique, de même que Villiers de L’Isle-Adam (écrivain français, 1838-1889). Stéphane Mallarmé (poète français, 1842-1898) est également très important pour lui, avec la profondeur de ses symboles et son air de dernier poète d’une littérature qui se meurt.

			Chapitre XV

			En proie à des hallucinations auditives, des Esseintes se rappelle bientôt les chants appris chez les jésuites. Souffrant de l’estomac, il ne peut plus s’alimenter et se voit plongé dans un état critique : il se résout à faire appeler un médecin qui le soumet à un lavement alimentaire par voie anale. Le médecin est formel : des Esseintes doit rentrer à Paris et mener une vie normale s’il veut guérir.

			Chapitre XVI

			Enrageant à l’idée de devoir revenir dans le monde alors qu’il avait voulu s’en distancier, des Esseintes estime qu’il n’y trouvera personne qui sera capable de le comprendre. Il souhaiterait trouver la foi, mais cela lui est impossible. Il songe amèrement à la montée de la bourgeoisie, au règne de l’argent et de la médiocrité. Conscient de retourner vers ces bassesses et de la vanité de ses efforts pour s’en détourner, il lance à tout hasard et par nécessité une prière désespérée. Le livre se clôt sur la tension, pour le duc des Esseintes, entre le désir de croire et l’impossibilité d’y parvenir.
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